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À toutes les victimes de la malédiction du 31.
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      Manon

    

    Alerte rouge, alerte rouge ! Raphaël, le beau brun ténébreux qui s’occupe de la première partie de soirée à la radio, vient de poser sa bouche parfaite sur la mienne. Gourdasse que je suis, je me fige sur place avec des yeux de merlan frit. Mon cerveau refuse de se mettre en veille, je frise l’hyperventilation, au lieu d’en profiter et de m’abandonner. Mais c’est plus fort que moi, je n’en reviens toujours pas. Des mois que je tente d’attirer son attention en lui lançant des œillades enfiévrées dans les couloirs, en essayant de le faire rire avec des vannes pourries et en multipliant les rencontres fortuites à la machine à café… Jusque-là, il n’avait pas l’air réceptif.

    Pourtant, notre première rencontre ne fait assurément pas partie de celles qu’on oublie. C’était à mes débuts, à Tube Radio. Nous venions de finir le tour des locaux et Bruno Duvic, le grand patron, m’avait accordé une courte pause avant qu’on reprenne notre réunion. Cigarette ou café, je n’avais pas le temps de tout faire. Drame de ma vie, je n’ai jamais aimé choisir et trépignais sur place en regardant le jus de chaussette s’écouler de la machine, pensant pouvoir tromper la montre. Quand mon pseudo-cappuccino a été enfin prêt, j’ai attrapé le gobelet brûlant et foncé tête baissée vers la sortie et là, pam ! Je me suis mangé un obstacle. Ce que je croyais être un mur s’est en fait avéré être un homme, le plus beau que j’aie jamais vu du haut de mes vingt-huit ans. Mais ça, je ne m’en suis rendu compte qu’après. Le mur s’est mis à jurer salement, m’accusant de l’avoir ébouillanté. En effet, mon café décorait fièrement sa chemise blanche. Dans ma panique pour rattraper mon faux pas, j’ai commencé à le déshabiller afin de lui éviter une brûlure au troisième degré. J’avais défait trois boutons quand mes poignets ont été doucement écartés de leur tâche.

    — On ne se connaît pas encore assez pour ça, et je ne suis pas un garçon facile.

    Gah ! J’ai relevé la tête au son de sa voix grave, croisé ses yeux noirs rieurs, et ça s’est produit. Comme dans les films, j’étais amoureuse, sous le charme de cet éphèbe bien trop beau pour moi. Disney l’avait prédit, mon prince charmant était arrivé. Je n’avais plus qu’à lui faire comprendre que c’était lui.

    Plus facile à dire qu’à faire, je ne suis pas la seule sur le coup, toutes les filles de la radio tentent de l’attirer dans leurs filets. On doit s’attendre à de la compétition quand on flashe sur le beau gosse du boulot. Ça fait beaucoup de signaux à réceptionner pour un seul homme, le mien a dû se perdre quelque part dans l’espace saturé de phéromones. Je commençais à perdre espoir et j’étais à deux doigts de jeter l’éponge quand il a pénétré dans le studio, toujours là plus de deux heures après la fin de son émission, me proposant de me tenir compagnie. Un coup d’œil discret sur mon écran de téléphone m’a permis de vérifier que mon eye-liner noir signature n’avait pas coulé et que mon rouge à lèvres rubis ne s’était pas étalé sur mes dents ou autour de ma bouche quand j’avais mangé mon sandwich avant de prendre l’antenne. Rassurée par mon capital séduction, je l’ai jouée détachée jusqu’à ce que, à ma grande surprise, il m’embrasse. Au prix d’un effort surhumain, je me sors de ma transe et romps le baiser.

    — Tu n’en as pas envie ?

    — Tu n’as pas idée, je réponds tout en tâtonnant maladroitement sur mon ordinateur à la recherche de ma playlist de secours, intitulée « Batmobile », que j’ai toujours sous le coude en cas de pépin.

    — C’est la fin des pubs, il faut que j’envoie et après, je suis toute à toi.

    Je clique, et la musique se lance. La transition avec la page de publicité n’est pas des plus fluides, mais cela fera l’affaire. De toute façon, ce n’est pas comme si les auditeurs remarquaient quelque chose à cette heure-ci. Quand on anime entre minuit et 3 heures du mat’, on a un peu plus le droit à l’erreur qu’en journée. J’enroule mes bras autour de Raph et murmure avec une assurance feinte :

    — On reprend ?

    Il ne se fait pas prier. Je finis par trouver mon rythme, séduite par sa langue experte, qui abreuve mon cerveau d’un cocktail de dopamine, lulibérine et toutes leurs copines en -ine. Emportés par le moment, enfiévrés, nous finissons par glisser au pied de la table de mixage, et il s’allonge sur moi. Le changement de position a l’air de lui plaire si j’en crois ses petits miaulements d’extase. Il me plante ses griffes dans le bras. Je me détache de lui, déconcertée, et il en profite pour venir titiller mon cou du bout des lèvres, puis mon oreille. Il se lâche, la mordillant, puis la parcourant du lobe au pavillon de sa langue râpeuse. On dirait qu’il cherche à me la nettoyer plutôt qu’à m’émoustiller. C’est très perturbant. Il ronronne de plaisir avec la puissance d’un moteur de Harley. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? !

    BIP BIP BIIIIIIIIIIIIIPPPPPPPPPPPPPPP !

    Huuummm. Nooooonnnnnnnnn. J’attrape mon oreiller et essaye d’étouffer ce bruit désagréable. Je veux me rendormir et retourner au septième ciel avec Raphaël. Mon chat Bruce en a décidé autrement et mon oreille n’étant plus accessible, il se rabat sur ma main, qu’il lèche allègrement. Fichue bestiole ! À regret, j’émerge lentement du cocon béni de ma couette. Où est-ce que j’ai bien pu planquer ce satané réveil ?Adepte du bouton « snooze », je cache l’appareil tous les matins pour m’obliger à sortir de mon lit. Bruce se joint au concert en miaulant à fendre l’âme. C’est bel et bien l’heure de se lever.

    — Mais oui, Bruce, je suis une mauvaise mère qui ne te nourrit pas. Tiens encore cinq minutes, pépère, il faut d’abord que j’arrête l’engin de torture.

    Je déniche l’invention du diable au fond de mon panier à linge sale et l’éteins d’un doigt vengeur. Encore dans le coaltar, je me dirige gauchement vers le coin cuisine de mon studio, Bruce sur les talons. L’odeur de viande aigre de sa pâtée me soulève le cœur, mais si j’en crois son ronronnement imitation turbine lorsque je pose sa gamelle devant lui, c’est un grand cru. Une fois la bête nourrie et caressée, je le laisse savourer et j’ouvre mes volets.

    La lumière blafarde des lampadaires et la petite pluie fine qui tombe en cette fin décembre sont assez déprimantes. Je me fais un café et le sirote emmitouflée dans mon édredon. Pff, j’aurais dû me douter que ce n’était qu’un rêve. En vérité, un an après notre rencontre, c’est à peine si Raphaël me calcule. En plus, samedi, c’est le 31. Vie de merde. J’ai envie d’aller me recoucher. C’est fou ce que le temps passe vite. L’heure des bilans et des bonnes résolutions est arrivée. Déjà trois mois que je me coltine les « tu fais quoi le 31 ? ». Spoiler alert : je méprise cette question. On a une longue relation d’espoirs déçus, teintés d’humiliation, le 31 décembre et moi. Tous les ans c’est pareil. Comme bien des personnes j’en suis sûre, je n’ai jamais rien de prévu. À la dernière minute, je jette mon dévolu sur un plan qui s’annonce sympa en apparence et me retrouve donc à manger ou faire la bringue chez des amis, amis d’amis ou des illustres inconnus, assez inconscients pour inviter dans leur appart. Peu importe ce que je choisis de toute manière, à chaque fois, la malédiction du 31 me rattrape et quelque chose de terrible et de mortifiant me tombe sur le coin de la figure.

    Tout a commencé l’année de mes quatorze ans, lorsque je suis allée à la teuf du siècle chez Éric Bauer, le beau gosse de la classe. J’étais complètement raide de lui, comme toutes les filles de 2e C. Munie d’un courage éthylisé, fourni par les copines à coups de mélanges douteux où il y avait plus d’alcool que de jus de fruits, j’ai tenté un rapprochement. Près de quinze ans après, je me demande encore s’il a accepté mes avances à cause de mes charmes ou s’il était dans le même état que moi. Toujours est-il que mes prières ont été entendues et le résultat à la hauteur de mes espérances. Son goût sur mes lèvres et son corps d’ado mâle si près du mien, j’étais au nirvana. Les heures étaient des secondes, sauf pour ma vessie extra-pleine. J’ai essayé de l’ignorer mais l’envie se faisait de plus en plus pressante. Je me suis décollée à grand-peine d’Éric, lui promettant de revenir très vite, puis me suis précipitée aux toilettes les plus proches et, bonheur intense, j’ai pu relâcher les chutes du Niagara. Aussitôt soulagée, aussitôt rhabillée, je me suis empressée d’aller le retrouver la jupe coincée dans ma culotte en coton imprimé chatons. J’ai passé quinze minutes sous les regards insistants et les chuchotements agrémentés de petits rires des autres convives avant que ma meilleure amie s’en aperçoive et me prévienne. Mais le mal était fait, New Moon1 était née bien avant Twilight !

    L’année de mes quinze ans, j’étais aux États-Unis, chez les Clemsons pour un échange scolaire. Autre grosse soirée, chez un camarade de lycée, alcool procuré par son grand frère étudiant. Bien que je sois un peu patraque, il était hors de question de rater l’événement. Échaudée par l’année précédente, j’ai levé le pied sur la boisson et j’ai passé un très bon moment à danser un slow avec mon date quand une puissante nausée m’a prise aux tripes. Impossible de me contenir, je me suis retrouvée à vomir violemment sur ce pauvre Jason. Dégoûtées par cette vision, l’odeur ou le bruit de mes râles, plusieurs personnes s’y sont mises. Il s’est avéré que nous avons tous été victimes d’une intoxication alimentaire fulgurante due aux pizzas loin d’être de première fraîcheur.

    L’année suivante, j’ai décidé de rester à la maison, mes expériences passées s’étant très mal déroulées. Une soirée entre filles, masques beauté faits maison, manucure, pédicure, karaoké, films et pop-corn à gogo. Qu’est-ce qui pouvait mal tourner ? Nous étions en train de regarder Freaky Friday, dans la peau de ma mère (en tant qu’ado rouquine, Lindsay Lohan était mon héroïne), une pâte jaune odorante fraîchement appliquée sur nos visages, quand ma peau a commencé à me picoter et à me brûler. J’ai foncé à la salle de bains et rincé ma frimousse à grande eau. Mon reflet dans le miroir m’a fait pousser un cri de goret : rouge tomate et parsemée de boutons, j’étais méconnaissable. C’est comme ça que j’ai découvert mon allergie au curcuma…

    Et ainsi de suite, mes Saint-Sylvestre se sont toutes révélées plus désastreuses les unes que les autres, sans exception. Effet papillon ou boule de neige, la montagne de casseroles que je me traîne est monumentale. Qui sait ce que cette année a en réserve pour moi. Malgré le duvet qui m’entoure, un frisson désagréable me parcourt. Mon portable sonne, et je décroche machinalement.

    — Allô ?

    — Manon, c’est Raph, tu vas bien ?

    Raph ? Comme Raphaël de la radio ? ! Je me pince pour être sûre que je suis bien réveillée. Ouch. Oui, ce n’est pas un rêve. Joue-la cool, joue-la cool.

    — Ah, salut, Raph. Ça va bien et toi ? Prêt à prendre l’antenne ?

    — Tu lis dans mes pensées ! Je t’appelle à propos de l’émission, j’aurais besoin que tu me rendes un petit service… JD a une urgence. Il ne peut pas venir ce soir, et j’ai besoin de quelqu’un pour animer avec moi.

    — Je ne sais pas trop. Ça va me faire une longue nuit.

    — S’il te plaît, j’ai besoin de toi.

    Le beau Raphaël qui me supplie, je n’en demandais pas tant. C’est un miracle de Noël après Noël ou je ne m’y connais pas. J’étais prête à accepter à « Allô ».

    — OK, c’est d’accord mais tu m’en dois une !

    — Super, merci, Manon, merci ! Je savais que t’étais une meuf sur qui je pouvais compter. Tu peux venir trente minutes avant ? Que je te briefe un peu ?

    — Yep, à toute !

    — Bye.

    Il est 19 heures, et je mets une demi-heure en scoot pour aller au boulot. Ce qui veut dire que je vais devoir me passer de douche, de « petit déj’ » et m’habiller en vitesse si je veux être dans les temps. Ce que je ne ferais pas pour les beaux yeux de ma cible… J’attrape mon jean slim préféré avec un genou déchiré et farfouille dans mon tiroir à sous-vêtements pour trouver mon plus bel ensemble en coton liberty (ne pas contrarier le sort, peut-être ai-je eu mon tout premier rêve prémonitoire). Un peu de déo, mon pull loose col V gris, deux pschitts de parfum au creux du cou, et je file à la salle de bains. Brossage de dents en vitesse, anticernes, mascara, un poil de blush, et ça ira bien. Je dompte ma crinière en deux coups de peigne et jette mon liner et mon rouge à lèvres préféré dans mon sac, je pourrai toujours faire des retouches à la radio. Un bisou à Bruce, mon casque, une grosse écharpe en laine, et je suis partie.

    Arrivée dans les locaux après un voyage des plus frigorifiants sous la pluie, je me précipite au chaud. Je salue Djibril, le responsable de la sécurité, et me dirige vers le studio A, où se déroule l’émission de Raphaël. Il est 19 h 45, son émission débute à 20 heures. Des fois, je m’épate. Je l’observe à travers la vitre. Seigneur, qu’il est beau, j’en ai les jambes qui flanchent. Ça devrait être interdit d’être aussi séduisant, il pourrait être en couverture d’un magazine. Il relève la tête et me surprend en train de le regarder comme la débile énamourée que je suis. Je rattrape le coup en lui faisant un petit signe de la main, comme si je venais juste de surgir, et il vient m’ouvrir la porte avec un grand sourire.

    — Merci d’être venue aussi vite, j’apprécie. Viens t’installer. Tu veux un café, quelque chose à boire ? Tu as mangé ?

    — Un Coca Zéro si tu as et, non, je n’ai pas eu le temps. J’ai super faim.

    Il retire une bouteille de soda du petit frigo qu’il a à disposition dans son studio et me la tend. Ça paye d’être la star de la maison. Moi, c’est à peine si j’ai une ampoule qui fonctionne dans le placard qui me sert de studio. Il s’adresse ensuite à un jeune garçon assis autour de la table ronde en lui donnant un billet de vingt euros.

    — Tiens, Benjamin, tu ne veux pas aller nous chercher des grecs ? Tu peux t’en prendre un pour toi aussi, si tu veux. Salade, tomates, oignons, harissa et sauce blanche. Tu l’aimes comment, Manon ?

    Hum, oignons. Je suppose que ce n’est pas ce soir qu’il va m’embrasser ou alors ce ne sera pas prémédité. Qu’importe s’il a une haleine de chacal, je serai prête si l’occasion se présente. Et tant qu’à faire, autant être deux.

    — Pareil.

    Benjamin acquiesce et part en mission ravitaillement.

    — Mon stagiaire, précise Raphaël devant mon air étonné. Je rends service à un ami de la famille en permettant à son fils d’observer.

    — Et Bruno est d’accord ?

    Ça me surprend quelque peu de notre patron, lui qui est toujours si prompt à éconduire la moindre de mes suggestions.

    — Bruno ne peut rien me refuser, me confie-t-il d’un air enjôleur.

    Tu m’étonnes, difficile de lui dire non quand il sort son sourire hollywoodien. Je suis éblouie mais Raphaël ne perd pas le nord.

    — Bon, alors on débute toujours en se saluant et en donnant des nouvelles de l’équipe. Ensuite, on prend les appels en ligne que Moha a sélectionnés. Tiens, voici ceux qu’on a pour ce soir…

       

    Quatre heures plus tard, nous finissons avec un dernier auditeur, avant que je ne prenne la relève.

    — Salut l’équipe, Tim de Dijon, je suis super content de vous avoir au téléphone.

    — Nous aussi ! Alors qu’est-ce qu’il t’arrive ?

    — Je vous appelle parce que je suis complexé par ma taille, j’ai seize ans et je suis le plus petit garçon de ma classe.

    — Mais ce n’est pas grave d’être petit, demande à Manon, répond Raph avec un sourire taquin à mon égard.

    — Hé ! Je suis dans la moyenne de la taille des Françaises, je te ferais dire !

    — Ne te vexe pas, tout ce qui est petit est mignon.

    Est-ce que c’est sa manière de me dire qu’il me trouve à son goût ? Je ne m’emballe pas et essaye de rester concentrée malgré l’excitation qui m’envahit.

    — Je doute que ce soit ce que Tim a envie d’entendre. Est-ce que tu es allé voir un médecin ?

    — Non.

    — Je pense que tu devrais. Ne serait-ce que pour savoir s’il y a réellement un problème.

    — Je suis d’accord avec Manon, cela ne coûte rien d’aller consulter un spécialiste. Tu mesures combien, Tim ?

    — Un mètre soixante.

    — Tu sais qui d’autre est dans cet ordre de taille ?

    — Non ?

    — Bruno Mars, je l’ai rencontré, et je peux te dire que l’on se sent minuscule à côté de lui. Sa taille ne l’empêche pas de faire chavirer les filles. Le physique importe peu au final, le plus important c’est la personnalité, ce que l’on a à l’intérieur.

    — Je veux bien, mais moi, je ne sais pas chanter ou écrire d’aussi jolies chansons. Ça aide un peu quand même.

    Raph éclate de rire.

    — Oui, c’est sûr mais tu es encore jeune. Tu as le temps de trouver ton truc à toi ou de grandir. Les ados ont des poussées de croissance jusqu’à leurs vingt et un ans, donc ne perds pas espoir.

    Sa manière de remonter le moral de son auditeur, son accessibilité et son humour me font le désirer encore plus. Comme si j’avais besoin de ça !

    — Sur ce, le temps est venu pour nous de rendre l’antenne. Je remercie Manon, qui a été une partenaire de choc ce soir et vous laisse entre ses mains pour la suite.

    — Restez avec moi, après une page de publicité, je vous promets une playlist qui va vous faire vibrer.

    Le voyant micro s’éteint, et nous reposons nos casques.

    — C’était vraiment fun de travailler avec toi, Raph, j’ai passé un très bon moment.

    — Moi aussi. J’ai un bon feeling avec toi.

    Sentiment partagé, mon très cher Raph…Je suis à deux doigts de lui faire ma déclaration mais je me tempère et remets mon manteau mine de rien, histoire d’aller faire une pause clope avant d’enchaîner. Sans prévenir, il me pose la question qui tue.

    — Alors, tu fais quoi pour le nouvel an ?

    Nooonnn ! Tu quoque mi collegi2 ? Si je n’étais pas aussi mordue, il perdrait des points.

    — Hum, je ne sais pas encore. J’ai tellement d’options que c’est dur de choisir, je lâche en gloussant comme une dinde.

    Au secours, est-ce que je pourrais avoir l’air encore plus niaise ?

    — Je vais me décider au dernier moment comme d’habitude, j’arrive à sortir, blasée.

    — J’ai de la concurrence, on dirait… Laisse-moi te simplifier la tâche. J’organise une grosse soirée dans la maison de mes parents dans le 77. C’est un peu loin mais y a un jacuzzi et plein de chambres pour rester dormir. Un pote DJ va venir mixer, ça va être dément ! Ambiance de folie garantie, ce serait dommage de rater ça.

    Je rêve ou il est en train de me faire une proposition ?

    — Je vais y réfléchir, c’est vrai que ce n’est pas la porte à côté mais tu as des arguments de choc, je lui réponds en battant des cils.

    Ça le fait rigoler.

    — Ramène des copines, plus on est de fous… Ça me ferait plaisir que tu viennes. Bien, tiens-moi au courant, dit-il pendant qu’il me claque une bise sur la joue. Bonne émission et à demain.

    Il s’éloigne en me regardant par-dessus son épaule jusqu’à ce qu’il atteigne la porte du studio. Un clin d’œil séducteur, et le voilà parti. D’un coup, je relâche la respiration que je retenais sans m’en rendre compte et m’affale sur ma chaise, au bord de la pâmoison. Est-ce le coup de pouce du destin ? Celui que j’attends depuis des lustres et qui vient signer le glas de plus d’une décennie de poisse ? C’est terriblement tentant et quand il s’agit de Raphaël, je suis si faible. Je vais probablement le regretter mais il y a de fortes chances pour que je passe la Saint-Sylvestre en Seine-et-Marne cette année…

  

  


2
Manon

Le lendemain, je convoque une assemblée générale chez Marylou, un bar-bistrot dans le 11e arrondissement de Paris et accessoirement notre QG. Il faut battre le fer tant qu’il est chaud, et j’ai besoin que mes meilleures amies m’empêchent de faire une bêtise et d’accepter l’invitation de Raphaël à laquelle je meurs d’envie de dire oui malgré le mauvais sort qui me pend au nez. Je pousse la porte vitrée et suis assaillie par la bonne odeur de nourriture qui se répand dans la salle. Le décor est chaleureux avec un bar en bois clair et poli qui court le long du côté droit de la pièce. Derrière celui-ci des hauts miroirs surmontés de cabinets où sont entreposés des bouteilles d’alcool et des verres. Des tables recouvertes de nappes en papier blanches font face au bar en une ligne, puis sont disposées devant des banquettes et des chaises en bois avec une assise de cuir dans les salles de droite et de gauche. Le sol est carrelé de blanc et noir, et les murs sont décorés de manière hétéroclite avec les mêmes grands miroirs aux moulures repeintes en vert d’eau, et autres tableaux, luminaires, papiers peints décalés et affiches de spectacles de quartier. On s’y sent bien, comme chez son meilleur pote et, d’ailleurs, les Parisiens ne s’y trompent pas. C’est le début de la soirée, et ils sont déjà nombreux à avoir bravé le froid pour venir déguster la bonne cuisine et partager la convivialité du lieu.
Je salue Loubna, la patronne qui se trouve derrière le bar, et elle me fait signe que notre table habituelle est libre. Je m’y installe et suis rapidement rejointe par Lorna. D’origine italo-américaine, Lorna Smith est une force de la nature qui renverse tout sur son passage. J’ai rencontré cette jolie blonde lors de mon échange scolaire aux États-Unis et bien qu’elle ne fût pas ma correspondante, nous nous sommes liées d’une forte amitié et jamais perdues de vue. Elle a déménagé à Paris après ses études, souhaitant voir du pays pour mon plus grand bonheur. Elle est chef de projet dans la communication événementielle, et sa personnalité exubérante et attachante cache une vraie femme d’affaires qui mène sa barque d’une main de fer et ne fait pas de cadeaux à ses adversaires. Plus intéressée par sa carrière que par sa vie personnelle, Lorna croque les hommes, les recrache à moitié mâchonnés quand ils ne sont pas à la hauteur ou les dévore tout crus dans le cas contraire et le vit très bien.
— Hello, sweetie, me salue-t-elle de son accent chantant en me faisant la bise, tout va bien ?
— À part le pire jour de l’année qui se profile, oui. Et toi ?
Elle s’esclaffe en secouant la tête.
— Ne sois pas si mélodramatique. Il n’y a pas de raison pour que celui-ci se passe mal vu que tu refuses de faire quoi que ce soit malgré toutes mes propositions. Je ne vois pas ce qu’il pourrait t’arriver en restant enfermée chez toi ! Ça va, je suis pressée d’être en vacances et de pouvoir souffler un peu. À moi, la mer azur, le sable chaud et les beaux gosses au teint hâlé ! La soirée de Noël a été une réussite, le boss est content, alors moi aussi. On n’a pas eu le temps de faire l’entretien bilan annuel mais il m’a fait comprendre à demi-mot qu’il m’avait en tête pour une promotion ! Enfin, depuis le temps que je l’attends ce poste de directrice !
— Oh ! ce serait le top ! Tu le mérites tellement ! J’espère du fond du cœur que ça va le faire. Tu m’étonnes qu’il soit content ! Tu as organisé une super soirée et récolté des fonds pour une association. Employés ravis et bonne presse pour l’entreprise sans avoir à lever le petit doigt. C’est tout bénef pour lui !
— Que veux-tu, si je ne m’en étais pas occupée, on aurait juste eu droit au repas de Noël de la cantine. Super comme ambiance ! Bref, Julien va-t-il laisser Lou sortir ce soir ?
— T’es bête ! C’est son mec, pas son geôlier, je lui réponds en jetant un œil à mon portable. Pas de nouvelles, mais elle ne devrait pas tarder. Tu sais, être en couple ne signifie pas être privé de sortie.
Camille-Lou Tan dite Lou complète notre petit trio de choc. Je la connais depuis la maternelle, et nous avons fait toute notre scolarité ensemble. Enfin, jusqu’au moment où elle a choisi S et moi L, mais cela ne nous a pas éloignées. C’est une tête et son intelligence m’impressionnera toujours. Elle a fait une thèse en nanophysique et travaille comme postdoc dans un laboratoire de recherche. Lou a rencontré Julien au début de ses études en classe préparatoire dans un grand lycée parisien. Presque dix ans qu’ils sont ensemble, et même si Julien a beaucoup changé au fil des ans, il reste quand même quelqu’un que j’apprécie beaucoup. Contrairement à Lorna, qui n’a jamais pu le piffer.
— Tu parles, c’est un rabat-joie de première ! Je ne comprends vraiment pas ce qu’elle lui trouve. Si encore il était bon au pieu, mais d’après ce qu’elle en raconte, rien n’est moins sûr…
— C’est son choix ! Mais bon, j’avoue qu’il n’était pas comme ça avant. Il est de plus en plus casse-bonbons.
— Ah, tu vois ! Même toi, tu dis que…
— Chut ! je la fais taire d’un coup de coude dans les côtes. La voilà.
Lou arrive à pas pressés, tête baissée, et complètement inconsciente du regard de certains clients qui la suivent. Longiligne avec le teint doré, des yeux noirs en amande et de longs cheveux ébène hérités de ses origines cambodgiennes, elle se déplace avec la grâce d’une danseuse. Finalement, peut-être que je comprends la réticence de Julien à ce qu’elle passe des soirées sans lui.
— Désolée, les filles, je suis en retard. J’ai attendu mon métro plus longtemps que prévu.
— Ah oui, évidemment, c’est la faute des transports, persifle Lorna.
Je lui fais les gros yeux.
— C’est pas grave, on n’est pas là depuis très longtemps.
Elle nous fait la bise et s’installe. Alex, le serveur, en profite pour venir prendre nos commandes pour l’apéro, trois verres de rouge avec une planche de charcuterie et fromage, qu’il nous apporte rapidement. Nous trinquons, et Lorna met les pieds dans le plat.
— Alors, qu’est-ce qui nous vaut cette réunion extraordinaire urgence 2 000 ?
Je grimace intérieurement et me lance :
— Vous vous souvenez de Raphaël ?
— Raphaël, ton collègue canon pour qui tu en pinces grave, ce Raphaël ?
— Le seul et l’unique. Eh bien, il m’a invitée à sa soirée du nouvel an, et je crois que j’ai envie d’y aller.
Silence. Les filles ont les mirettes rondes comme des soucoupes et la bouche grande ouverte. De toute évidence, je les ai prises de court.
— S’il vous plaît, dites quelque chose.
— Mais, je croyais que tu voulais rester seule chez toi pour conjurer le mauvais œil ! s’exclame Lou.
— Je sais, mais ça, c’était avant qu’il m’invite. Il m’a enfin remarquée, je crois que je lui plais et je ne veux pas laisser passer ma chance. Vous êtes invitées aussi d’ailleurs. C’est une méga-soirée avec DJ, jacuzzi et tout le toutim ! j’explique avec un enthousiasme forcé pour essayer de leur vendre l’idée alors que tout ce concept pour un 31 me file des sueurs froides.
— Si tu veux y aller, je t’accompagne. Hors de question de te laisser seule, Dieu sait ce qui pourrait arriver. Tu es comme un aimant à problèmes en cette période. Tu vas avoir besoin de soutien moral ou de quelqu’un pour appeler une ambulance.
— Merci, Lolo, j’apprécie.
— J’en suis aussi ! On n’avait rien de prévu avec Julien pour le moment. Je lui en parle en rentrant, je suis persuadée qu’il sera partant.
En entendant Lou inclure d’office son chéri dans nos plans, Lorna se rembrunit. Je ne suis pas hyper-emballée non plus mais je prends sur moi. L’expérience m’a appris qu’il valait mieux la boucler dans ces moments-là, Lou ne comprenant pas notre manque d’engouement quand il est concerné. Lorna n’a, de toute évidence, pas encore enregistré la leçon.
— Tu es sûre que tu veux lui proposer ? À tous les coups, il voudra partir juste après le décompte pour ne pas se coucher trop tard. Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas fait une soirée entre filles.
— Euh, rappelle-moi ce qu’on fait ici, Lorna ?
— Tu sais très bien ce que je veux dire, Lou ! Une soirée où on fait des folies et où on se la colle !
— Han han, non, je t’arrête tout de suite, moi, je ne boirai pas. Pas question de faciliter la tâche à la fatalité ! Et puis, comme ça, je serai le Sam si vous ne voulez pas rester dormir.
— Pourquoi il y aurait besoin de Sam ? Ce n’est pas à Paris ?
— Non, ça tombe bien que tu poses la question, j’avais oublié de mentionner ce tout petit détail. Trois fois rien vraiment. C’est en Seine-et-Marne.
— QUOI ? ? ? ! T’aurais pu prévenir que c’était dans les DOM-TOM… J’aurais réfléchi à deux fois avant d’accepter.
— T’exagères, Lorna ! Ce n’est pas si loin que ça. Arrête de faire ta Parisienne.
— À vol d’oiseau peut-être, marmonne-t-elle dans sa barbe.
— Je pense que c’est mieux qu’on reste dormir là-bas de toute manière. Même si tu ne bois pas, tu risques d’être fatiguée après avoir fait la fiesta toute la nuit. On prendra notre voiture.
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Elle s’est peut-étre trompée
de lit, mais I'amour, lui,

ne se trompe jamais !

anon en est sdre, elle a la poisse. Ou alors elle est
victime d'une curieuse malédiction qui sévit tous les 31
décembre. Car ses soirées du jour de I'an sont toujours
plus désastreuses les unes que les autres. Et, visiblement,
celle-ci ne fera pas exception... Elle a renversé son verre sur
Raphaél, sa target, avant méme de |ui adresser la parole,
et un voisin raleur a menacé d‘appeler la police pile au
moment ou elle allait se faire pardonner. Heureusement,
anon a pu se rattraper en passant la nuit avec Raphaél.
Enfin, c’est ce qu'elle croyait.

Parisienne nomade, = a beau avoir posé ses valises dans de
nombreux pays, elle n‘a pas encore trouvé mieux que |'écriture pour
satisfaire son envie d‘ailleurs, de découverte et de voyage. Elle aime
mettre en scéne des personnages hauts en couleur et mélanger les genres
dans ses histoires modernes.
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